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lIlSTOIRE DE FR4NCE,

LEM O.ABLOVINGIENS.

Etude Blistorique.
(Suie ed fin.)

Une fois Charleimagne disparu cde la scène du mon-
de où il uccupait une place immense, l'empire fondé
par ce grand homme marcha vers sa décadence. Les
peuplei' que sa Main puI isante avait su conserver
dlans l'oléiasance, commencèrnit h reuilier, et les divi-
sions qui n'avaient o4 se produire du vivant lu célé-
bre emiwnruir, éclitrent avec fureur peu le temps
après sa mort. lanis le I bonnaire, dépourva des
grniiles qiialith- dn l ri ne vit i icrat sous le re-

doîuîtable ica clhi gouvernemnt de l'ellire. )c-
rnt le% prmirniire ann/teu do son règno, le souvenir
eliccru viviceu le <CIarlcciiagie anslit ponur maintenir
l'orue et la tranqiiuillitic, iais bientAt la fiiblesse et
l'iuxcjncaitd du nouveau roi apparurent avec la plus
entière évidence. Voyant <le toutes ports son autoritW
méconnue, loiiis le Débonnaire crut consolider son
louvoir en partageant l'empire entre ses trois fils,
runouvelant ninAi une faute qui avait dé-jà été ai préju-
diciable aux descendants dle Clovis. Pour comble ie
malheur, ce partage lut étro aiilóé plus tard pour per-
motte à l'empereur <le former un apanage à son fils
Charlos qu'il avait ou d'une seconde alliance. Se
croyant lésés dans leurs droits, les trois aînés entropri-
rent une guerre impie contro leur père et lo firent d-
poser. Oi vit môme l'hu3ritier de Charlemagne subir
l'humiliation d'une pénitence publique. Abreuvé des
plus cruels chagrins, Louis le Débonnaire s'éteignit
sans gloire et laissa sos états on proie aux discordes
civiles,

Charlos le Chauve, dovenu roi des Francs, et Louis
lo Gormanique s'undrent contro Lothairo, empereur et

roi d'Italie. La querelle se vida dans les plaines de
Fontenay. Lothaire fut vaincu et une grande partie de
la noblesse d'origine germanique resta sur le champ
de bataille. Çette horrible boucherie épuisa d'un seul
coup les forces-des différent pays qui avaient marché4
à la voix des princes carlovingiens. La paix so conclut
à Verdun en 843. L'empire de Charlemagne fut divi-
s en trois grands états indépendants : la France, l'Al-
leiagne et l'Italie.

l traité de Verdun, en mettant fin à la lutte sana
gianto gue se ,iNreientlesfila de Louis le Débonnaire,
ne devait pais faire renaitre l'ordre et la prospérité en
France. Une nouvelle calamité vint fondre sur ce pays
avant qu'il eit pu se relever do ses désastres précé-
dents. Les Nonnands, pirates hardis venus du Dano-
mark et Ie la Scandinavie, se jetérent sur ce maliecu-
roux royaume pour s'en partager les dépouilles. Gou-
vernée par un monarque indolent et incapable, la Fran-
ce vit ces hordes barbares dliarquer sur ses côtos sans
défense et dévaster impunément ses plus riches pro-
vinocs. Au lieu de protéger son royaume, au lieu do
chasser ces pillards étrangers par la force des armes, le
roi acleta leur retraite à prix d'argent. O honte ! Qu'é-
taient devenus la francisque de Clovis et le glaive de
Charlemagne t

Les invasions des Normands no furent pas les seuls
embarras de Charles le Chauve. Les Seigneurs pro-
fitant de sa faiblesse, se révoltèrent contre lui. Le roi,
dépourvu de tout prestige, n'inspirait plus ni crainto
ni respect. Aussi dans une assemblée tenue à Kierzy-
sur-Oise, en 877, les seigneurs obligèrent-ils Charles
le Chauve à leur accorder des concessions qui annu-
laient complètement l'autorité royale. Mattres absolus
dans leurs fiefs héréditaires, quelques-uns d'entre eux
se rendirent plus puissants que le roi. Le régime féo-
dal se développa rapidement : il forma pour ainsi dire
une chatne do protecteurs et de protégés, liés entre eux
par des devoirs réciproques nettomuont définis par une
législation spéciale, Ce système a té très-diversoméit
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apprécié par les historiens ; il a eu, comme toutes les
institutions humaines, ses bons et ses mauvais côtés.

Après la mort (le l'empereur Louis Il, Charles le
Chauve avait obtenu du Pape Jean VIII la couronne
impériale qui ne devait pas reposer longtemps sur une
tête aussi indigue de la porter. Le faible monarque mou-
rut au pied du imont Cenis, après avoir essayé (le dé-
fendre l'Italie contre les incursions des Sarrasins. Son
fils Loins II, ainsi que Louis 111 et Carloman, qui
passèrent successivement sur le trône, n'eurent ni la
foirce ni le temps de réparer les désastres passés. Les
seigneurs, voyant l'abaissement de la patrie, n'osèrent
confier le pouvoir à Cliarles le Simple, jeune enfant
incapable de régner, ils offrirent la couronne à l'emîpe-
reur Charles le Gros qui réunit ainsi sous son sceptre
tout l'enmpire de Charlemagne. Les espérances (le la
nation furent cruellement déçues. Charles le Gros pa-
rut avec une nombreuse armée sous les mrs de Pa-
ris qui se déf'endait héroïqueient contre les Normanids ;
Iais, au lieu de lancer contre les envahisseurs ses trou-

pes impatientes de combattre, le lâche monarque éloi-

gna l'enneni à prix d'argent. Cette conduite honteuse
le déshonora aux yeux de ses sujets, il fut déposé à la
diète (le Tribur et, devenu l'objet du i mépris public, il
mourut peu de temps après, délaissé de tous.

La déposition de Charles le Gros fut le signal du dé-
membrenient déllnitif de l'empire fondé par Charleia-
gue. L'histoire assigne à la dislocation de ce vaste em-
pire des causes nombreuses dont les principales sont
évideanment l'incapacité notoire des descendants du
gi md empereur et les différences profondes de imeurs et
d'intérts qui mettaient à l'union de ces peuples un obs-
tacle presque inmsurmontable.

Clarles le Simple, alors âgé (le quatorze ans, monta
sur le trône de Frauce, bien qu'on lui eût suscité pour
rival le comte Eudes, qui s'était brillamment distingué
dans la défense de Paris contre les Normands. Simul-
tanéieut élus, les deux rois conclurent un traité en
vertu duquel ils se partagèrent le royaume. Eudos des-
cenidait (le Robert le Fort ; l'on voit ainsi cette famille,
qui fut la tige des rois (le la troisième race, arriver une
première fois jusqu'au trône dont elle devait finir par
exClure l. Carlovingiens. A la mort d'Eudes, Charks
le Simple resta seul ci possession du pouvoir, mais, ne
pouvant asseoir son autorité dans les provinces dit nord,
il sougea, pour contre-balancer l'opposition constante
des seigueurs, à se faire lt appui de ces mêmes Nor-
mands qui avaient iant ode fois porté le fer et la flaUn
dans le oeur de la France. Ces barbares, d'ailleurs,
fatigus (le li vie eriaite quils imient, semulblaient
décidés à se ranger sous les lois de li civilisationm. Charles
l i e accueillit avec empressemment les ouvertures
doe dlu h i-iriltîpa1 l heuf, et lui céda à titre de

fief et sous la condition d'embrasser le christianisme,
la riche province de Neustrie qui prit dès lors le nom
de Normandie. Une révolte des seigneurs francs fit
tomber le mtallieureux monarque entre les mains du
comte de Vermandois, qui l'enferma par trahison dans
la tour de Péronne.

Hugues le Grand, comte de Paris et due de France,
fit aussitôt élire Raoul, son beau-frère, que les provin-
ces du midi refusèrent constamment de reconnaitre.
Après la mort de ce prince, Hugues eût pu prendre
le titre de 'roi, mais, redoutant une formidable opposi-
tion, il préféra conserver la couronne aux descendants
de Charles Martel, tout en se réservant la réalité du
pouvoir. C'est ainsi que l'ont vit successivement passer
sur le trône Louis IV, Lothaire et enfin Louis V, dont
les règnes sans gloire rappelèrent la plus triste période
de la décadence mérovingienne. La race de Charlema-
gne était avilie ; la couronne devait appartenir désor-
mais au plus puissant (les seigneurs et, en 987, après
la mort de Louis V, Ilugtues Capet, fils et successeur
de Ilugues le Grand, fut proclamé roi, à l'exclusion de
Charles de Lorraine que l'oi jugea indigue de régner.
Tel fut l'avénement de la troisième dlynastie des rois
de France, celle de Capétiens.

Il existe une grande analogie entre les destinées des
deux premières races. Après avoir jeté le plus vif éclat
à leur origine, on les voit déchoir et s'éteindre graduel-
lemîîenît par l'effet de causes à peu près semblables.
Dans l'un et dans l'autre cas, la succession de la dy-
nastie expirante est recueillie par unîe race nouvelle et

valeureuse qui s'élève à côté du trône et Cn gravit iii-
senusiblemenlt les degrés.

CHUALu s me LA~NANUiEREi-1dtcor uj.

NOTRE JEUNESSE,
l'spoir~ cle la Patrie-.

Depuis un demi-siècle, le Canada a marché à pasde
géant, dans les voies du progrès ; à l'exemple de la
grande république sa voisine, il a invité ses enfants à
la conquête des sciences et (les arts. ýSi avant cette
époque, nous remarquons peu d'avancement dans ces
branches, nous n'aurons pas raison de nous en étonner,
car la littérature et les arts sont enfants de la civilisa-
tion, et on ne les rencontre que chez les peuples qui,
ap rès avoir traWvillé su ilisanmnient pour leurs besoins,
peuvent se livrer aux choses de luxe et d'agrément
Avant d'être artistes, il faut que les hommes soient
artisans ; c'est assez (lire que dans les premiers tempo
diu pays et d"Pns les (uelques années <le troubles qi
suivirent la conquête, nos pères durent être entière
ment prooecupés des soins matériels et des choses n&
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Cessaires à la vie. Tout ce que nous savons de ces
e rP8 primitifs, nous porte à croire que les colons,
e']tièrenient livrés aux préoccupations matérielles, s'a-

naient peu aux choses de l'intelligence. Ouvriers,
lboureurs ou négociants, ils eurent à défendre leurs
Propriétés et leur vie, que des lois mal assises ne proté-

eent, que faiblement. Les temps et les choses sont
Siagés, notre pays si chétif à son aurore, possède au-
Jourd'hui une organisation vigoureuse, sa voix jadis si
fble a pris de l'ampleur et ses accents retentissent

ITuormieusemnent aux oreilles de tout Canadien. Aux
Doëtes elle demande des chants, aux peintres et aux
dc lPteurs des toiles et des marbres, aux architectes
de8 teniples, aux musiciens des harmonies. Cette voixd la patrie sera-t-elle entendue ? Ces désirs exprimés

ront-ils exaucés ? Verra-t-on surgir de ces géniescréateurs qui doteront notre Canada de chefs-d'œuvre
alParables à ceux que possède l'Ancien Monde ? Les
aS belles espérances sont notre partage, car qui peut

etrIlier que parmi les nombreuses troupes de jeunes
"a qui encombrent nos maisons d'éducation, il ne se

e point des orateurs, des poëtes et des écrivains ?
lus l'enfant est jeune, plus l'affection qu'il a pour

F mère, est tendre et généreuse. Tout ce qu'il dit,
ce qu'il fait tend à prouver son amour envers

rie qui l'aime et qui lui a enseigné à aimer. Il n'y a
qu'il ne fasse pour répondre aux besoins de saaère. L'amour de la Patrie est une branche greffée

e tdonc de l'arbre de l'amour maternel, il grandit et

8reveloppe avec lui. Ce que l'enfant ferait pour sa
Ja1e jeune homme le fera pour la patrie, aussi

als on ne le voit verser plus généreusement son sang
te orsqu'il combat pour la cause de cette patrie qui a

o 1e ses affections. L'homme à l'âge mûr combat aus-
a Pour la même cause, mais ses luttes et ses combats

. Pour objet principal la conservation du foyer et la
de la famille ; le jeune homme, au contraire, n'estePar aucun autre mobile que la gloire de maintenir

Ie couronne sur le front de celle qui lui donna un
Lau.

44 jeunesse est l'espoir de la patrie, crie-t-on de tou-
Parts Tel est le mot magique jeté en pâture à cette

gélration à peine sortie des langes de l'enfance et quiVoit lavenir qu'à travers les rêves dorés de l'espé-
Elle n'a pas encore heurté les tristes expériencesSla viel

Vieelle ne sait pas encore combien de mécomptes
est, ande institutrice lui réserve. Le mot expérience
de e de sens pour elle; c'est pour cela que beaucoup

nes gens s'élancent dans le monde n'ayant pas la
e re notion de cette science de la vie, qui fait tour-

les fautes mêmes du passé au profit de l'avenir, et
Q apprend à se servir des hommes et des choses.

lrrIve-t-il souvent ? Faute d'une main habile pour
et ce Ces instruments, ils se gâtent et s'émoussent

Ce qui devait faire la gloire du jour, devient le re-utdl lendemain.

%1es, anada comme ailleurs, on dit que la jeunesse
léaliserpoir de la patrie, et pour voir nos espérances se
q, , 'Dn la met en état de remplir la mission
daha lui destine. En effet, que l'on parcoure notre pays
v 8 les sens, dans toutes les directions et l'on
lesa je istitutions de tout genre où Pou préparea gens à devenir ce que nous voulons qu'ils

soient. Rien n'est négligé : les lettres, les arts et l'in-
dustrie sont l'objet d'une attention toute spéciale de la
part de nos gouvernants. En employant de telles me-
sures, nous atteindrons infailliblement le but que nous
visons, c'est-à-dire que nous réussirons à faire de la
jeunesse l'espoir de la patrie. C'est donc avec raison
que nous reposons nos plus belles espérances sur ceux
que nous entourons de tant de soins. En effet, quel
est celui qui,plus que le jeune homme, mérite de porter
les espérances de la patrie ? Ce n'est certainement pas le
vieillard qui laisse tout et que tout laisse. Cet hom-
me du passé plie et gémit sous le lourd fardeau de ses
stériles souvenirs,dont le nombre et le poids l'accablent.
Ses passions amorties n'excitent plus ses désirs, ses
convoitises ont diminué avec ses facultés physiques,
l'expérience lui a successivement apporté ses leçons,
ses conseils, il se reconnait inférieur à toute tâche qu'on
lui propose et réunit toutes ses forces pour se préparer
a faire le passage redoutable du temps à l'éternité. Son
sang refroidi lui fait chercher le calme et fuir les émo-
tions. Peu ambitieux, il se contente du respect dont
on environne sa tête dépouillée, et jamais il n'est plus
heureux que lorsqu'il rencontre un ami qui prise ses
oeuvres et loue ses travaux. Il fait lui-même avec dé-
lices les récits merveilleux qui sont l'histoire de son
passé " laudator tenpori.s acti. " Il sait qu'il marche
sur les bords d'une tombe où chaque pas fait ébouler le
terrain ; soucieux et pensif, il recherche souvent la
compagnie de ceux dont les rires et la gatté peuvent
dérider son front et il est prodigue d'affection envers
celui qui se montre avide de ses conseils.

Nous comptons dans notre population un grand nom-
bre de citoyens qui sont arrivés à cette phase de la
vie que l'on appelle la vieillesse. Parmi ces derniers
nous apercevons, dispersés cà et là, un petit nombre
de ces miliciens courageux mais indisciplinés qui, en
plusieurs campagnes successives, ont défendu nos
foyers contre l'invasion de l'ennemi. Le gouvernement
fédéral a fait preuve de gratitude en votant à ces vé-
térans une modique pension annuelle qui, outre le
support qu'elle apportera à leur vieillesse, prouvera à
nos neveux que leurs pères furent des héros envers
qui la patrie se montra reconnaissante. De ce que
nous avons dit un mot à la louange des miliciens de
1812, il ne faut pas inférer qu'eux seuls aient bien mé-
rité de la patrie ; non, telle n'est pas notre pensée, car
beaucoup d'autres de nos compatriotes sont descendus
dans la tombe, emportant avec eux de nombreuses
couronnes de lauriers gagnées au service de la cause
nationale. Ils laissent après eux des travaux gigantes-
ques faits pour asseoir les lois qui nous régissent et
défendre nos droits et priviléges. On ne doit cepen-
dant plus rien espérer des quelques vieillards mainte-
nant dissiiminés dans les rangs de notre société, et qui
ont mêlé leur nom à toutes les grandes entreprises
tentées pour la gloire du nom canadien, car ils se
trouvent aujourd'hui paralysés par l'aspect du tombeau
qui les attend. Ils ont tout donné et il ne leur reste
plus qu'à recueillir les applaudissements de ceux dont
ils devront être les modèles et les précepteurs.

Si la patrie n'a rien à attendre du vieillard qui lui
demande un cercueil et des souvenirs, vers qui tour-
nera-t-elle ses regards ? Sera-ce vers l'homme arrivé
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à-PAge Mûr ? C'est en vain qu'elle l'appelle ; couplè- nain pour cueillir les plus helles le espéranices.
tement perdu dans le tourbillon des affairus, il ne re- Ah ! uiiew la jeunesise canadienne comprendre sa
sistera que bien diffleilement au torrent qui l'entmine. mission. Aux jeulnes j.gens est rsîervée li tache de
Sans doute la patrie a droit d'être tière lu plusieurs de faire conIltn lre lvri d, faux, de sé'lnrer le bien du
ses enfants qui l'ont illustrée par leurs talents et lar mual qui sniit mlis aujouil'hui ilans lioe trange ron-
leurs travaux. Mais le nombre en est-il aussi cniid1- iusion. Ils se trouvent en face le bien des ruîines,
rable qu'il pourrait l'être ? Beaucoup sont entrs dans mnais, cotmne des ar4hitectes intelligenti, ils nser-
la lice, mais il y en a relativement peu qui ont atteint verntnt ce qu'il y a Il bon1 aiitll i dr la s4ocitté 't
le but, faute de travail et de persvérance. l"s 18om1- nettoieront lé sol de tus le s matériaux inutiles qui
ues que nous appelons avec raison nos gloires nationa- l'encombrent. l1- affermirnt l'éditire' so>cial sur cetti'
les passent et iLs achèvent de pLaer; déjà ils rédent le inse ét.rn1elle et iimriiimble qulle les h mme' 1wuvent
pas et semblent réelanier le silence et la retraite. I >ns bien ,éralnller quelues iiistantt, mais iue tolus leumit ef-
leur repos, ils pourront applaudir aux giénux ef- forts ne pnurront jamais renverser, sur ett. rt se qii.
forts d'une brillante jeunesse dont ils se procIlamerobnt d emps iméimorial, a s1up1iworté to'utes lesx grandeiurs
les dignes prédécesseurs. Plongeant un regari pîrophéti- de notre Canala et n sevni de fonderm-nt à notre hi-
que dans l'avenir, ils prédiron-, à leurs neveux qu'à toirr. Que les jeune". gens reeonnîaîient bien leur
eux est réservé l'honneur de faire monter le Canada misi car la justice ie' Diliu les suivra partout oh
au sommet de l'échelle sociale, sur les degrnadl<<e laqnel. ils iront, les événements suivront aussi la geinte ql'ils
le tous les peuples de la terre se suîccèdeit les uns leur traceront. Qu'ils se l puarent dans le q ilenice et
après les autres. Personne n'ignore que depuis leur la retraite, qu'ils grranliti-leit Miii les toits qui les
apparition sur la terre, les sciences et les arta oit .vu abritent, faisant d'imen'eos privions pir lavenir.
bien des migrations et sont devenus les hôtes de Lien A euitx dle recueillir avc lin religieux re"pert les sag.
des peuples ; l'Fgypte leur donnas un berceau, la Grêce Ieocns qui leur solit données, et de profiter de l'ex'-
et l'italie cultivèrent leur enfance et connurent la vi- rience de ceux que las religionî a commîlis à leIr grde.
gueur de leur age mûr, la France, l'Allemagne et l'An- Oh ! jeunes geis qu nfiule aps ns arae <rgiueil I.'r.-
gleterre abritèrent leur vieillesse, il incomîbe à l'Ané. rosit Dy L Prmir, lie svez jaiais di1 nion.lîr' do n.ux
rique de clore leur paupière et de menceillir leur der- qui s'aiment et se reherchent il x-tuflmiies et lui l n
nier soupir. En effet, qui osermit disputer aux échos l'expressinn di pmnphelute, lnt résolb fie tenir leurt
de notre majestueux St. Laurent l'honneur d, rép>éter veux alsaisw vemr la terrm et dlu'eli' igantler qu'elle.
les accents du dernier chant du cygne ? Quoi le plus Tenmez vos relganIp levés vers Dieu, afin que les conm-
pur que le cristal de ses ondes ponr laver et purifier cet munications que le divin Sauiveur a étalies entre le
illustre voyageur de toutes les souillures ini auraient Ciel et la terre- ie soient jamais interrompiet, que von
pu ternir l'éclatante blancheur de son plumagependant lvres sachent prier, que votrn eurir apprenne à
qu'il volait à travers les siècles 1 Quoi die pis praore aimer. A votre age la racine du bien et di mal premi
à inspirer les chants que la beauté de notre Ciel et le facileett au ro-ir <'t unf titnie dlle de I e u divin
spectacle d'une nature que Dieu s'est plu à orner de q1 u Jsus-Chrit e't venl a , porter la terre sutihit
dons les plus umagnifiques 1 & pour allumer dans vos nwi e désir et l'amoutr de la

Elles sont done glorieuses les destinées gni atteident vertu. Chez vots. tiiiiltf e section peut deveir
notre pays, déjà si prospere malgré tous les afitacles le lerinii-m' d'inilbitutîhî ; uêongî'z que vott actes mot
qu'il a rencontrés sur sa route. A vouon.-le, si les signes deï entime', titiiliii 'e'cex <lis vit-illirîl'. sittit fll''e
qui apparaissent sur la terre et dans le ciel ne non Cflflseqltfsf'.Ps. ne uluinne l ls volonté, ite li
trompent point, Jésus-Christ se prépare à lin grand vulniité A'fki'qiî!rt rssr Iiianîiflea, vt
déploiement de sa puissance et de sa justice, et comme lArm«1ie l'aigle ;irnd pl' iiri, sa iui'rr' lui Jp-
Il se sert toujours de l'homme pour tmiter avec l'hom- prend i Pê soitluv('r mur Ra cour'iv. BientAt il va jiuît.
me, on peut dire avec raison que belle et sainte est la qu'à An ptner sur le lstd eton he'al il jette
mission réservée h la jeune g"néràtion. Ce que -nos un premier regard Mur la nature. ilt'stn! su's forf'em
pères n'ont pas fait ou ce qu'ils n'ont pi faire, sera et examine lovtgtétps li ditaire qu'il veut fr'lîir
accompli par leurs neveux. Plis heureux qne leurs dans son jîrcniier Comme l'aiglon, Jiesez et W.-
devanciers, les jeunes gens de nos jours sont forts defcbissez lrîngteinim îuir les flt' e prentid!rx
toute l'expérience qui leur a été légnée par les sikcles actes qie vots î>mi'rez en entnitit finin la socite ; il
passés ; ils ont en main tous les moyens fournis par le suffit <'un faux bnd poir nIl1îibhir lC rps 't
présent et ils entrevoient avee enthouIainme les esi- tiser l'Are, Vaigle soulève fi la tétic 5erttm
rances de l'avenir; A cetage, on ne redoute ni le tri- et les force à enviagor le Woleil; mi letr profile de-
vail ni les rudes épreuves. Un sang vif et bouillant menre fennu et inîmoiile en fa e b t tre radieux,
excite le cerveau et fait battre le ceur, le visage tcri- elle re.doihk de soins et dI tendrese poui mi llrogfti-
jours animé par les rires, toujours embelli par les tein- titre. Ce que l'uigle fait w>iirsesi la rligîort
tes brillantes de la sauté, reflète TA joie dl 'cSur et la l'A fait avec profoliun p<mr vôs. Anx Iîrplniêrtuu hîuoîtrs
vigudur du corps. Ce qui manquie à.la vieillejss et le fo Votre intelligene, dia 5'otîs A aIpprix à lever Vos
l'Age'mtnr, le jeune homme le pMaêsde abondamment ; regards vers li soleil (le .Igistico qui uhîit éclaire, toutes
ses soudíè,iifs sont encore frais, ses espénices fartes et vôs t' Chautfr votre colirgu, etao iser
légitimds. Chez lui le paué et l'avenrr se touchent <le ïuts Vos efforts. Que vôtre devise soit ci la Vovàs
si-prés qu'ils semblent se donner la main ;'il n'a qu'à (e tioe 1IIW,, Allez votre
fie retotîrnerpaxr misir le puas' il n'a qu'à tendr lro 4 unttefe ri li aucune hbid;onLe qe votre Hontur
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aux ronces du chemin; aimez Dieu et vous serez par
sa grâce ce que vous désirez être ; servez la Patrie et
cette ière si tendre tressera de ses propres mains des
Couronnes de lauriers qu'elle déposera avec bonheur
8ur le front de ses enfants.

J. O. G.

4XCURß1ON A LA TRAPPE.

(Suite et fin.)

Je croyais que ma tournée d'inspection devait se termi-
ner là; j'avais déjà tant vu ! Je fus donc agréablementet'Pris quand mon.guide, type accompli de complaisance
et d'urbanité, m'annonça qu'il allait m'introduire au cœur

tMe du cloître et me faire visiter les replis les plus inti-es du monastère. Les Trappistes, comme les Ordres re-lig'eux en général, n'ont rien à cacher. Leur vie, pure
ç0I1tme la lumière du ciel, austère comme celle des ascètes
de la primitive Eglise, n'a point à redouter le regard du
"1Ondain, fût-il indifférent ou hostile.

Après avoir traversé une longue galerie, nous entrâmes
dsII le jardin privé, encaissé entre de hauts bâtiments et
%stituant le point central de l'Abbaye. C'est là que se
truviVe le cimetière de la Trappe. Rien n'est poétique com-

cet enclos vénéré, entouré d'une haie de buis, placé
a Inilieu de charmants parterres où s'épanouissent les

les plus fraîches et les plus riantes. Il semble que les
kelgieux aient voulu rassembler autour de leur champ de

90s, tout ce que l'art de leurs jardiniers pouvait produirede Plus délicieux.
ieten n'est à la fois simple et éloquent comme ces pe-ttes croix de bois qui surmontent chaque tombe ; seul

lau8olée digne d'un Trappiste I humbles monuments qui
'etIblent retracer toute une vie d'austérités et de sacrifices !
rQodestes et pieux souvenirs dont quelques-uns tombent en
%ilies de vétusté et auxquels ce délabrement même impri-

un caractère encore plus touchant et plus vénérable 1
Rien n'émeut l'âme comme l'aspect de cette fosse tou-

Ouverte qui semble impatiente d'engloutir une victi-
e Mais ces hommes pleins de foi, qu'aucun lien n'atta-

e Plus au monde, envisagent sans frémir cette tombe bé-ýe -ils l'aiment comme le lieu de leur repos, ils la sa-et comme un symbole de délivrance ! Pour eux, la mort
, st point, comme pour l'athée, une nuit sans lendemain;e terme et la récompense de leurs travaux, l'heureux

eent de leur triste pèlerinage, l'aurore radieuse du
jour de l'éternité 1
Sortir du jardin privé, mon guide'me fit traverser une
galerie où se trouvent échelonnées les stations du., n de la Croix. Nous passâmes de là dans la Cha-

1 que j n'avais pu voir encore que du haut de la tri--e. L-.e choeur est vraiment beau : ses grandes stalles

l'a ptes, la haute grille de fer qui le sépare de la nef,
pect sévère du maître-autel, le demi-jour qui y règne

constamment, tout cela donne au sanctuaire un cachet
vraiment religieux.

Nous montâmes ensuite à l'étage pour visiter les dortoirs.
Il est impossible, en jetant les yeux sur les pauvres cou-
chettes où les Trappistes prennent leur repos, de ne pas
rougir de notre densualité. Et pourtant la cloche impitoya-
ble vient chaque nuit arracher les moines à ces pauvres
lits si incommodes, à l'heure où le sommeil paraît le plus
indispensable à l'homme !

Le Père hôtelier me conduisit ensuite au réfectoire des
Religieux: le dîner y était préparé ; une portion de pota-
ge, un morceau de pain sec et un gobelet de bière, tel est le
menu invariable de leur repas principal. Il y a loin de là
à la folle prodigalité des banquets mondains et cependant
à l'heure de leur dîner, les Trappistes sont à jeûn depuis
la veille, et les uns ont employé une partie de la nuit au
chant de l'Office, tandis que les autres ont exécuté les plus
rudes travaux 1

Nous passâmes ensuite dans le " grand réfectoire des
étrangers " qui ne s'ouvre que lorsqu'il y a affluence de vi-
siteurs. On y voit, outre quelquestoiles antiques, un beau
portrait de Mgr. l'Archevêque de Malines et plusieurs di-
plômes constatant les succès remportés par les produits
agricoles de l'Abbaye aux expositions provinciales ou in-
ternationales. Enfin il m'aurait fallu encore visiter la biblio-
thèque qui, au dire de mon guide, renfermait de nombreu-
ses curiosités et des volumes de prix, mais le Père biblio-
thécaire étant absent, je dus, non sans regret, renoncer à
ce plaisir.

Mon inspection était entièrement terminée ; j'avais passé
plus de trois heures à parcourir les diverses parties de l'Ab-
baye ; à chaque pas j'avais rencontré de nouveaux sujets
d'édification, partout j'avais trouvé les témoignages les plus
authentiqnes de la sainteté de ces bons Religieux.

Après avoir pris mon dîner en compagnie du Père hô-
telier, je me disposai à quitter la Trappe. Malgré mes pro-
testations, l'obligeant cénobite voulut me conduire jusqu'à
la sortie du monastère. Parvenu là, il me serra cordiale-
ment la main, me souhaita bon voyage et me fit le seul
présent qu'un pauvre moine puisse faire : la promesse dé-
sintéressée de prier pour moi. Je le remerciai bien vive-
ment de toutes les attentions qu'il avait eues pour moi, je
le saluai une dernière fois et je mis en route.

Quand on sort de cette porte devant laquelle expirent
les bruits du monde et où ses scandales n'osent pénétrer,
quand on quitte ce port tranquille où des âmes heureuses
ont abrité leur vertu contre les dangers du siècle, on ap-
préhende en quelque sorte de se lancer de nouveau sur
cette mer si fertile en naufrages, et l'on ne peut s'empêcher
d'envier la douce paix des âmes d'élite que Dieu a appe-
lées à cette sublime vocation.

O vous qui avez eu la patience de me suivre pas à pas
dans cette rapide excursion, puissiez-vous avoir appris à
aimer davantage notre sainte Religion. Elle seule a inspiré
le dévouement héroïque de ces hommes dont vous avez pu
contempler la vie et admirer les vertus. N'oubliez jamais
que ces Religieux si souvent décriés par les mondains, s'im-
molent pour leurs frères coupables et arrêtent par leurs
prières et leurs larmes le bras vengeur de Dieu.



LA VOIX DE L'ECOLIEM, 15 DJc. 1877.

INFORMATIONS DIVERSES,

Il survient, pendant l'année scolaire, des époqpiei le ratine-
plat que ne signale aucun incident ile nature à .'tre reinté, ntt*tann
fait asser interessant pour m-riter l'honneur d'un compt.reatlu
ou même d'une simple ment.ion. Nous nrversons en ce invrent

une de ces périoutes : la chronique de la quinzaine est dunic pIn.
vre ou plutôt complètement nulle.

S'il est vrai de dire que les p Pues ls plus fortun44 sont ï-Pui

qui n'ont pas d'histoire, est-il permis di'en induirv qui cs e-
maines tout-à-fait oritnair".où rie ne vie.nt i,tirnner la marche

imperturbable d1u - lespote " qui a nom i thlt-rr. ennt 1e 9plus
heureuses pour 9eolier ? Nous soumttoni cette gufsîa.iti à la

sagacite dle nos phitosophues. Sans rien preju-er, no'us croyon'

pouvoir dire que ces semaines silencieuses, umtforms. monioto-
nes. dépourvues d'Ôclat. Sont, p1us que les au1tres. rches ena fr-uit
de toute nature : rien ne distrait dlèe de' ; tud.I,*. il étt tout
entier à ses travaux (ln clas.s, il se fait n.u A s habitudles
d'ordre et de ponctualitoL qu'il vient ac iër-rir au Colh-in et rai
lui permettent. dlès l'Age li plus tenre, s'.envisagerd'une mauaé

re pratique le côté sèrieux de la vis.

LISTE DEs EL.VES DONT LA CoNDIiE A krk EXCEL;N-

TE PENDANT LE 301S DE NOVEMBRE 1877.

CO URS LATIN

PAilotoohie.-P. Lamarche, St. Esprit ; T. Plante, St.

Gabriel ; E. Bellehumeur, Joliette ; C. Diugas et F. Du.

gas, St. Ùguori ; A. Lacasse et J. Deschencs, Ste Elisabeth
M. Cavanagh, Rockville, Conn.

R/alorigue.-M. Tellier et J. Parent, Ste. Mélanic; W.

Ferland, Pembroke ; M. Hamelin, St. Gabriel ; A. %Icrin,

St. Jacques ; A. Dugas, Cherticy.

Be/i-Ldtres.-N. Préville, SL Alphonse ; J. Landry,
St. Ambroise ; E. Lessard et A. Durand, St. Jean <le
Matha ; E. Foucher et N. Delorme, St. Jacques ; 1).
Desrosiers et O. Joiy, Ste. Elisabeth ; J. Magnan et A.
Lavallée, Berthier ; J. Mercure, Ste. Julienne ; J. icau.

doin,Joliette ; T. Dugas, Chertsey ; L. Sylvestre, 1Ile Du.

pas; A. Dauphin, St. Cuthbert ; F. X. Dcsnoyers, Mont.

réal ; F. Lavallée, St. Norbert.

MAf/adt.--A. Mansmau, Drummondville ; . Vigneault,
St, Ambroise ; E. Peneault et A. Turcottc, Joliette; E.

La1frieére, St. Cuthbert ; A. Duga. et A. Desrochers, St.

Jacques ; S. Dandurand, St. Esprit.

E/mm/s.-L Delfausse, O. Cornellier et P. Prud'hom.

me, Joliette ; H.Colin,St. Esprit ; A. Beaudry, St. Alexis ;
M. Cervais, E. Gervais, R. Magnan et O. Gadottry,
Èerthier ; S. Rochette, St. Barthélemy ; A. Fitzpatrick,
St. Ambroise; V. Bourgeault, H. Grandpré et J. Désy, St.
Cuthber ; J, Brouillet, St. Thomas; J. Ferland, Lanoraie;
J, Molumby, Lanesboro, Mass,

COUtRS CO..IRRC/4 i.

4me 4nnie.-(Classe d'aff.iircs.] F. X. Brûlé, St. Dida-

ce ; M. Icprohon et G. iaurier, Joliette.

3me Apti.-E. Guailbcau et J. Livalle. St. Norbert
0. Lavallee, ikrthier ; il. .clançon, IL. Ic)roclicr ct

C. D>esrochcrs. St. Jacquci ; rD. Genlrcux et A. Vigncault
St. Aaibroic ; U. Ch.aue et C. (Guilhauîlt Jolicttc A.

lIoyce, St. Antoine ; K. I.aurendeau, St. G.alriel G.

M!axwell, S. I)amien i.. l.por tc, St. i.iguori ; N. 'oirier,

St. Felix de Valiws J. I.rd, St. Jc.in de d .tha.

-me .nn r.-A. Mclauî,on et O. I.an<ircvlle. St. Jac.
pue1 ; L Perrcadlt, St. lital ;A. I.ortunc, J. i< h.in l, Il.
Arbour et 1.. Crilly, Joliette A. lIkrtrancl. Ste. Julienne ;

P. lavalièc et W. Aselin, S-. Nurbert ; E. I.ndry, St.
Cuthbert ; C. Imbleau et C. D).vis, St. I.in.

tre .-in--E. Champagne, lierthicr ; 0. Casiubton,
Stc. Ebabeth ; G. Gill, St. François d(u I.c.

lus. du a tacémbr. - l.ad aW rt.u.h,.

Rhétari qu.... Tellicr. t;h.. (Io L-aauibre.

Si aa i Jolie.tte<llelleo-L.ires...... . Sr l. l.r lt, Si- I.
nt .\ Gp hot uw.m

..........

m n ............. W . rier, Me r,

JoIs.'tt'' J 1h i*ttI

I:fJr.5 <rrllult.MJohAtto

iA. And Chas. d'Ilnt

3e '
(Ang...

t". X, l1rôlV,
St. t)I laes'

St. Nnrbert
A. hloycv.

St. Attiinn

St. Ee;prit

E. Chamaupagnet,ithier

.e.. Bneieeb=

1' X. lIral'.
stidc

t>. Iavale.
lie.rthivr

O) iaalle. I trthielr

elcta 'rvSet.Jlt

Joliç.ttu,
Il. Itoîulet,

E. lCmmpamgnv.
hterthIai'r

Les Messieurs dont les noms suivent, nous ont fait par.
venir le montant de leur abonnement à la Olx l'to/ier:-

lots l it. Ml. J. iluot, Curé, St. 'aul l'Ernit ;V. Clément,
Curé, St. Ainxis ; y.Jennfot. Curf, Ste. MiélaaIni; P. Dugta. Curé,
Ghartsey , A. Durome, Vlaairot, Ste. Inrtitno).

ernnst Ongunn, I'cr., Secrtalrn dosrvnux Paibliri, Qulboc;
Arthur McConville, Hcr. Av. .iolietti ; ). Wornnler. ler. N. P.
Joliette -; M. ri. Inprohon, [Mpltlitié.ghabrir. Jollettn,

Nous avon égalemaert rt';u l'abnnnennnt de l'institutinn tini
gourd#fMtuolo, Mile End, ainai que des A rbdlémco rie 8t. Timoa-
lten, fin St. Justachae et dIe Mt. André d'Ar t nfitlill.
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SOUVENIIs ID'UN

Pèlerinage à Rome
AU MOIS DE MAI 1877.

(suit.)

Ce sujet inèpuiuable était souvent le thème de nos con.
vcrsatiuon du s<ir. Chacun de nous avait cuchli une fleur
ud'kxiluncit:e ou rccueilli taite l'cric mysîtique aux portes de
cc palais plein de souvcnirs ancie,î et d'enîthouasiaeIn
rèclnt.

-Avclvous vu, nous disait le colonel, ces quarante
paysam tchèques venu'sl, pied dit fond (le la Jolheme ci
conduits par deix capucin ? Aux portes dc Rome, li
pelice italienne leur fit iépoer uri insignes de pleriina.
gc baicr leur bannière. Ils allèrent chez le Paic, dc.
vans lequel ils ployèrent leurs larges cartures ; puii, forti.
fiés jar la bediction du Saint-lère, ils allèrent retrouver
leurs insigncs hors des portes de la ville et reprirent tran-
quillement, et toujours A pied, la route de leur patrie.

-Le pèlcrinage des paysans èchèques, ajouta l'inge-
nicur, me parait mains extraordinaire le celui de cette
pauvre femme, venue A pied de pays lointains. Elle avait
traversé les Alpes, on ne sait par quel chemin. et quand
clie arriva à Rone, elle n'avais plus mangé depuis trois
jours. On la releva piresqu'épuise, au pied du grand ohé-
lisquae de Caligula, sur la place St. Pierre, puis on la coi-
diuisit A l'audience du Pape. 1.e leucnmain, elle était prtc
à recommencer son incroyalpc voyage.

L.c docteur. qui écoutsit ces récitls, avec son calme pro-
fessionel, nous en fit alors d'autres, lE voici uit : -le
jour de notre réception dans le alon de conversation, nois
avons été prendre un A un congé dut Saint-Pére, qui nous
adressa A chacun un mot aimable, une tbénédictin oui les
bénédictions qui lui étaient demandes. Quand vint le
tour du jeune fils de M. le baron d'Aneth.in. nutre minis-
tre auprès du S. Siege, le Pape regarda pendant tne ami-
nute l'enfant que cnni*sait le cecrétaire dle la légation
belge, M. le comte Reusens ; il liai demanda s'il était
confirmé, puis le grand vicillard blanc lui donna sur les
joues dctix petits coups de ses doigts. comne s'il et vou-
l le confirmer en prévision de l'avenir. Ce regard silen-
cieux et profond dii Plontife m'a vivement frappé, et il me
remettait en mémoire cet enfantqic N. S. plaçait un jour
au milieu ds apôira.l

-Oui, doqteur, je me rappelle le petit épisode de notre
audience ; je ane rapapelle aussi que votre calme habitue;
avait disparu ; je vous regardais ; on ne savait si vous
souriiez oti il vous plcuriax.. Quói qul en fit, espérons
que l'enfant n'oubliera jamais plus tard les deux petits coups
du Pape.

Eî nol, s'éc-ia d ao tuir l'auiônNl"rlle da 4 so-
norev J'ai ussi mon dpisodo*tousaconter.,ajdu oh:
remarquait dans la salle du trône quatorse vieillars4rai i,

austères, silencieux ; plusieurs portaient de magnifiques
barbes blanches ; ils formaient cnsemble un groupe admi-
rable dont les blancs vêtements tranchaient sur la pourpre
austère des tentures environnantes, comme ces majestueu-
ses processions de saints qui se détachent sur l'azur pro-
fond des vieilles abside- byzantines. C'étaient les abbés de
la Trappe qui venaient de tenir leur chapitre général aux
Trois-Fontaines, près de la borne romaine sur laquelle fut
décapité S. Poaul. Quand Pie IX sortit de son apparte-
ment, porté dans sa chaise, les hommes blancs se rangè-
rent ci demi-cercle autour dit Pontife habillé de blanc
coaimme eux, ci le Père général lui adressa les hommages
de tous ses frére. " Mes chers fils, répondit le- Pape, dans
tes premiers ages de l'Eglise,les lames qu'effrayait l'épreuve
sanglante du martyre fuyaient au désert ; et lu leur prière
incessante, leurs pénitences, leurs héroïques vertus appe-
laient les bénédictions du ciel et soutenaient le courage de
l'Iglise opprimée. Aujourl'hui, la persécution est plus per-
fide clic s'attaque tout d'abord at dsert, elle proscrit
vos asiles sacrés ; clic vous ernpêche de lever vos mains
vers le ciel ; elle a peur de vos expiations et de vos péni-
tences. Elle vous refuse un coin de terre pour y louer en
paix le Seigneur. Faites.vous donc, (ils bien-aimés, une
solitude que l'homme ne puisse jamais atteindre, dans le
secret d'un ceuar touat pénétré de foi. Là, vous trouverez
le cSur de Jésus-Christ toujours près du vôtre, pour vous
encourager, pour vous soutenir, pour vous montrer le ciel.
C'est en son nom, fils bien-aimés, que je vous bénis de tout
mon cSur, afin (lue vous soyez dignes des héroïques ver-
tais de vos préltcesseurs... " Et la procession blanche re-
touma dans le désert....

VoilA ce que l'on voit et ce que l'on entend dans les anti-
chanbres du 'ape, au Vatican.

C'est saint Auigustin, je crois, qui le premier a dit : ser.
vir Dieu c'est régner. Selon cette forte parole, Pie IX est
certainement l'homme de notre temps qui règne avec le
plus d'autorité morale. Jamais, depuis les siècles moyens,
la voix du Pontife romain n'a été plus retentissante et plus
écoutée ; l'unité îles esprits auxquels elle s'adresse, dans
toute l'étendue de l'Eglise universelle, n'a jamais été plus
complète, et jamais les c<eurs n'ont été plus unanimes A
glorifier un pontificat distingué dans l'histoire par des par.
ticularités in'onfles depuis le martyre de saint Pierre. Cette
granndeur incontestable de la monarchie pontifcaule coin-
cide précisément avec l'ère révolutionnaire qui a dépouil-
lé le Saint-Siège de soit principlî civil, garantie millénaire
de sa primatudé spirituelle. Certains esprits éclectiques et
les politiciens, qui aiment i tourner les difficultés dia gou-
vernement des choses sociales par des expédients, ont
trouvé dans cette coïncidence et dans l'ensemble des faits
qil se passent depuis sept ans en Italie et en Europe, des
motifs pour louer sans trop de réserve la situation faite A
la Papadté par la loi dite " des garanties. " Je conteste la
valeur de cette louange.

On n'attend, pas do moi que je fasse ici une digression sur
la question si grave, si délicate et si vaste du pouvoir fem-
porel de% Papes,; mais il est naturel qu'on me demande
TImpriotue~t'arlîdiste la vue de cette co-existence
ixtraor'dinAire do leux 'puissances-"souveraines " dans'la
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même ville. J* répônds immédiatement que le Pape est à
la merci d'un coup demain.des radicaux italiens. En ce
sens, on peut dire qu'il es assiégé au Vatican ; il n'est
donc pas libre. Le 3r mai, un saying monstre fut convo-
qué dans la salle ApWi, non loin di Vatican, par le co-
mité " républicain -de Rome, pour protester ou pour dé-
clamer contre l'Eglise, le Pape et le mouvement prodi-
gieux qui amenait chaque jour des milliers de pèlerins de
tous les coins de: la terre. Quand les Itiens déclament,
il n'est pas facile de les arréter, et je vous laisse à deviner
les injures et les menaces qui sortirent de ce milieu incan-
descent ; un député au Parlement italien, qui en sortai,
me dit : c'est in2ae Je me demande ce qui serait arrivé
si quelques milliers de ces déclamafeurs, bien conduits par
quelques habiles ou par un audacieux, s'étaient précipités
immédiatement sur le Vatican. Les voies étaient ouvertes.
Ils auraient aisément culbuté les escouades de la police ;
les Suisses de la demeure du Pape n'auraient pas résisté
longtemps à cette fouLe d'enragés ; et, avant que les trou-
pes de la garnison ne fassent arrivées, ils auraient pu " pé-
troler" le plus beau palais du monde. De telles éventua-
lités ne sont pas chimériques, d'autant moins que le minis-
tère actuel, comme l'a prouvé son récent projet sur les
" abus ecclésiastiques ", n'a pas au fond d'autres doctrines
politiques et sociales que celles du mting cidessus men-
tionné. La position " souveraine " du Pape au Vatican
dépend donc de la vigilance de la police italienne et de la
bienveillance du gouvernement du Roi Victor-Emmanuel.

Notez que je laisse ici de côté le point de vue primor-
dial de la légitimité de la présence de ce gouvernement
à Rome. Je ne veux envisager que les faits actuels, et
je dis que le Pape est bien réellement prisonnier. Il n'est
pas dans la prison Mamertine, pas plus que Napoléon 111,
prisonnier des Prussiens, n'était couché sur la paille à
Wilhehnshôhe ; mais il est rigoureusement exact de dire
que l'autorité du Saint-Siège Apostolique est matérielle-
ment prisonnière du gouvernement du Roi. Je le recon.
nais, celui.ci, avec une habileté toute italienne, a préten-
du réaliser jusqu'en ces derniers temps plus ou moins fidè-
lement le programme tracé par la loi desgannties ; mais
cette habileté sera+elle toujours maîtresse d'elle-me ?
Evidemment non. IYausi puissants intérêts, des principes
aussi nécessaires que ceux que représente la Papauté dans le
monde, ne peuvent pas dépendre du bon plaisir ou de la-
bileté d'un gouvernement civil, dépendant à son tour de
Chambres où la mobilité de 'esprit national se donne libre
carrière. Quelques comparaisons me permettront de mieux
faire saisir le caractère de cette observation fondamentale.

A Florence, quand nous avons voulu visiter le couvent
de S. Marc tout plein des chefii'oeuvre de fra Angelico
et des grands souvenirs de Savonarole, nons avons dé payer
chacun au lire pour entrer dans cette maison illustre,
qu'on appelle naintenant fuse fortnitino di & Marat.
Je ne puis exprimer le sentîment pénible qu'on éprouve
dans cette solitude officielle, dont ona violemment expul-
# lus Dominicans, ses propriétaires, depuis l'époque de
£oumede Médics, le.! père de la patrie" et letir bien-
faiteur Cesentiment a été assez bien rendu, per notre ami

l"neieur, qui en sortant dit au gardien : à Londresi la

municipalité paierait soo livres par an à chaque Domini.
cain qui voudrait venir animer par sa présence les grandes
et belles choses que vous gardcz et qui ont perdu une par.
tie notable de leur prix dans raride désert de votre mu-
sée.

P. de Hf.
Mlembre du Pélcrinage lcige.
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